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voudront bien ne pas trouver mauvais que nous, de VERGNAT" et substituez aux initiales G. L., Louis
notre côté, nous nous efforcions d'écrire dans un fran- RicHiARD, et vous serez dans le vrai.

AU FIL DE LA PLUME. çais sinon irréprochable, du moins le meilleur qu'ilnous sera possible ; et ce faisant, si nous nous attirons aCQouTae n elle cae eio>puaesentafenliorierndae
tienronsaucu sa ouvei.Lcaefetarsplmaeesemnteore unpe~

Nous recevons des appréciations diverses de notreq us aao d i s eperJouna e ilones un qi sttouous n sje nn-commte, leuditurofn ues de peser maison voisine de celle où il perche, mais, grâce à la
Journal et il en est une qui est toujours un sujet nou-promptitude des secours, il a été matrisé avant d'avoi
veau d'étonnement pour nous. On nous accuse d'é- toujours de notre Côté.
crire un français inintelligible pour certains de nos

lecteurs. M. Nofal nous signalait hier encore le fait Cette dissertation littéraire nous rappelle une petite qu'une pauvre servante qui, folle de terreur, se préci-le r . l u nit ce gredinerie mise en pratique par le Courrier des Etats- pita par une fentre du troisime étae sur la chausséeen le déplorant. "l Il y a une quantité d'Anglicismies e C
qui se sont faufilés dans le langage du pays, nous Unis que nous ne sommes pas fâché de signaler en d'où on la releva dans un état complet d'insensibilité.

" dit-il, dans une partie de sa correspondance, et dont passant, ne fut-ce que pour lui prouver que tout le
use et mesuse la population Franço-Canadienne. inonde n'est pas sa dupe. Exemple:le Courrier

" C'est une monnaie dont on connait au juste la valeur publie une nouvelle bien gencée, bien redigée, et Voilà l'époque des grosses vérités qui approche!

" mais sans cours officiel. Les écrits périodiques pu- attachante au possible, le titre est: HISTOIRE D'UN Tenez-vous bien sur vos gardes! St. Valentin va vous

" bliés dans le Canada montrent une tolérance facheuse BON JEUNE HOMME, et l'auteur signe G. L.

" en donnant à ces barbarismes, l'hospitalité de leurs liens, dit le lecteur, c'est très gentil çà, par qui Vous d'abord,
" colonnes" donc est-ce écrit? G. L., à qui appartiennent ces nez que l'été dernier, vous avez, avec la molette de

Nous sommes parfaitement de l'avis de notre cor..initiles? Serait-ce à M. Lassalle qu'en reviendrait votre éperon, accroché le falbala de cette demoiselle

respondant, nous allons même plus loin puisque nous l'honneur? Dans tous les cas c'est un rédacteur du dont la jupe révolutionnaire barricadait le trottoir.

n'admettons pas même l'exception sang cours offlieil. Journal, car je ne connair, îparmi les auteurs en renom, Vous avez présenté vos excuses la bouche en coeur.

En effet les abus dont il est ici question se sont intro-ps à qui elles s'appliquent, excepté Léon Gozlan La jeune fille les reçut le sourire sur les lèvres; et

nisés dans la législation, dans le barreau, à la tribune, Mais alors ce ne serait pas G. L. ce serait L. G. vous l'avez cru fort honorée! Attendez St. Valentin.

dans les actes publics, prtout enfin, ce qui leu' donne Allons, décidément puisque ce n'est pas GA-LusSAC,U

le caractère officiel. o'est un homme d'esprit du Courrier qui a &rit ce Un jorcaumed'uncerlgd'a n vous remet-
feuilleton. tal0aiauedu osiu ogàne lsfnr

Charbonnier est maître dans sa loge" dit le pro- ayantune paire de jambes comme deux manches à ba-

verbe, et nous ne trouvons rien à redire à ce que les Eh! bien! erreur! au lieu de IlL'HISTOIRE D'UN lai phtisiques, des genoux cagneux, un sabre trainant

Canadiens s'expriment comme ils l'entendent, mais ils BON JEUNE OiME, lisez: " LA CHASON DE L'AU- trois pieds derrière lui et ayant à la main un verre

Feuilleton duPerroquet.
NE PAS CONFONDRE

AVEC LA PORTE A COTE.

(Suite et fin.)
-Voilà donc, voilà où vous êtes allé au bal! Chez

madame Carré de Marigny! une lorche! vous avez pris
un côté de l'hôtel pour l'autre, un escalier pour l'autre,
une société pour l'autre, enfin un bal pour l'autre.

-Et ma femme! ma femme !
-C'est à moi que vous la demandez ?
-Ahi! mon Dieu ! mon Dieu
-Venez, Auguste, allons
-Où ma tante ?
-Est-ce que je le sais ? Venez toujours!
-Oh ! Paris! Paris ! murmurait le jeune Soisson-

nais en suivant madame de Fontades. Tous les sa-
lons se ressemblent à Paris, toutes les manières de
recevoir se ressemblent, toutes les toilettes se res-

semblent à Paris, tout le monde ressemble -à tout le

monde à Paris!

La voiture dans laquelle madame de Fontades
était montée avec son neveu franchissait la porte de
l'hôtel, quand une autre voiture de superbe apparence
grands chevaux mecklembourgeois, panneaux armoriés,
cocher galonné, s'arrêtait pour entrer par la même
porte. Au même instant, une tête paraissait à la
portière de cette seconde voiture et appelait d'une
voix fraîche:

-Ma tante ! ma tante!

-Gabrielle!
C'était Gabrielle, en effet, qui avait aperçu son ma-

ri et madame de Fontades. Les deux voitures en-
trèrent dans la cour de l'hôtel et bientôt les deux
jeunes gens et leur tante furent réunis dans le salon
que nous venons de quitter.

-D'où venez-vous? . . . . . . Que vous est-il donc
arrivé ?.. .. Dites nous?......Parlez.. . .. Si vous

saviez......Ah ! si as saviez!

-Ahi ! ma bon ( tante ! Ah! nion cher Auguste!
c'est toute une aventure

-Une aventure! Voilà!

-Mais comme vous êtes pâles tous les deux ! auriez-
vous eu aussi votre aventure ?

-Oui. . .. Oui.... mais sachons la vôtre.
-D'abord, on vous a joué, mon cher Auguste, mais

c'est charmant!
-Charmant ! charmant! murmurait derrière son

anxiété madame de Fontades, qui regardait sa nièce
de tous ses yeux pour voir si on ne Pavait pas en par-
tie dévorée.

-Charmant vous dis-je. On était convenu en se-
cret qu'après le bal-A quel bal, ma tante ?-Il y
aurait un souper dans la serre, un souper où n'assis-
teraient que les dames. Il fallait vous éloigner, on
vous a dit que j'étais partie, vous l'avez cru. Aussi-
tÙt votre départ et celui de ces messieurs, on s'est
mis à table.

-Vous me faites trembler, Gabrielle!
-Comment trembler ? Mais le souper était délicieux

ma tante.
-Vous avez osé manger?
-- Puisque.les autres dames l'osaient, pourquoi ?..
-Poursuivez.......je frémis!
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de gin. Et vos amis trouveront que ce portrait vous
ressemble.

Vous ensuite, monsieur, qui, au bal de la semaine
dernière, en vous essayant dans un quadrille de Lan-
ciers, avez emmêlé les figures. Votre danseuse vous
a répété à satiété que l'erreur ne provenait pas de
vous, et elle vous a charitablement conseillé pour le
reste du quadrille ; oui, croyez à sa charité.

Vous êtes mauvais danseur, mais bon avocat. Le

jour fatal arrivé, pendant que de nombreux clients as-
siégeront votre office, on vous enverra un carré de pa-
pier sous enveloppe, vous dépliez avec soin, horreur!
Un homme obèse, mastoc, les bras en guirlande ébauche
un entrechat, vos clients éclatent de rire ! pourquoi ?
parce que le danseur est votre portrait frappant.

Et vous donc, dont la tenue irréprochable vous a
toujours fait citer comme le roi de la fashion. Vous
êtes à l'affût des modes nouvelles, le premier vous avez
arboré cet élégant surtout qui ressemble à une veste,
et les pantalons peg-top ! vous croyez que la plus belle
moitié du genre humain vous sait gré de votre bonne
tenue, attendez le 14 février ; vous recevrez une my-
riade de petits bons hommes à la tournure ridicule, et
dans chacun de ces snobs vous reconnaîtrez vos traits
fidèlement calqués.

Vous M. qui ôtes un homme politique respectable
et respecté, ne croyez pas que votre considération vous
mettra à l'abri du fléau.

St. Valentin vous fera sa visite officielle déguisé
en pantin et la marionnette suspendue à des ficelles,
empruntera irrévérencieusement votre vénérable
figure.

Tous nous sommes menacés de la calamité ! inutile
de rechercher la main coupable, cela vient toujours
d'une femme, et ses précautions sont prises de telle
sorte que vous ne sauriez la reconnaitre, tel acharne-
ment que vous y puissiez mettre.

Courbons la tête, attendons, et résignons nous!
Oh ! les femmes !

Heureusement la vengeance est permise, et je sais
mainte jolie personne dont le joli front se plissera,
elle sera au moins deux jours de mauvaise humeur, ne
lui en demandez pas la cause, elle ne vous le dirait pas,
mais soyez certains que Valentin lui a rendu visite.

JAcQUOT DU PERCHOIR.

LA PATINEUSE DU CERCLE DES TROIS-RIVIERES.

Belle patineuse intrépide
Glisse sur ton patin rapide!
Glisse, voltige et tourne encor!
La foule enthousiaste admire
Ta noble pose qui se mire

Dans le cristal du port.

De la grève
D'où s'élève

Un cri d'admiration
Tu t'élances
Et balances

Une plume sur ton front.

-Ah ! ça, vous croyez donc que ce repas était em-
poisonné?

-Oui!
- Comment, oui ?
-Non ! mais achevez, achevez, Gabrielle.
-On abu du vin de Champagne et du vin de Rhin

je ne connaissais pas le vin de Rhin.
-Et vous avez bu?
-Est-ce qu'à Paris on ne boit pas en mangeant ?

On a chanté ensuite.
-Chanté ! chanté!
-Sans doute, ma tante.
-Et quelles choses a-t-on chantées ?
-Des choses fort gaies.
-Mais vous ne voyiez donc pas, malheureuse en-

fant, où vous étiez ?
-Ce n'est qu'à ce moment là, au moment du

champagne, et voilà le piquant de l'aventure, que j'ai
su où je me trouvais.

-Et vous vous êtes évanouie ?
-Pourquoi évanouie ? Au contraire, j'ai pris la

chose en plaisantant.
-En plaisantant! Vous avez vu matière à plaisan-

terie dans la fatale révélation qui vous apprenait ?. ..
-Voici comment j'ai appris où j'étais. Dans une

LE PEIMIOQUET.

Sur ta trace
Joyeux passe

L'essaim de nos patineurs,
Ton pied, vite,
Les évite,

Et retient les promeneurs.

Que d'adresse,
De vitesse

On déploie à ce concours!......
Mais tu voles!
Cabrioles !

Et bondis sur le parcours !

Vas! rieuse
Patineuse

Les fatiguant jusqu'au soir!
Sur mon âme
Quelle flamme

Pétille dans ton oil noir.

Belle patineuse intrépide
Glisse sur ton patin rapide !
Glisse voltige et tourne encore!
La foule enthousiaste admire
Ta noble pose qui se mire

Dans le cristal du port.

CHARLES EDOUARD.

L'OPPOSITION.
DÉPUTÉs LISEZ CECI.

- Etes-vous un honnête homme ?
- Oui, je m'en flatte.
-Entendons nous.......Je ne vous demande pas

si vous payez exactement votre loyer et vos cotisa-
tions: je tiens à savoir si vous êtes un ennemi de la
société, si vous prétendez l'ébranler, la saper, la dé-
molir ?

-Moi ! pas le moins du monde ; je ne lui veux pas
de mal à cette chère société, je désire qu'elle se porte
le mieux possible....... ....

-Eh bien! si vous êtes vraiment dans ces disposi-
tions là, vous devez imiter la voix de tous les journaux
officiels, et rayèr complètement' le mot Opposition du
vocabulaire français et anglais.

Cela vous étonne ; je prévois une multitude d'ob-
jections que vous allez me faire.

Vous me direz d'abord que nous avons en Canada
un grand nombre d'hommes éminens qui font partie
de diverses oppositions que nous avons vu se succéder
avec différents programmes ; que ces hommes y ont
tenu une place honorable, soulevé une foule de ques-
tions importantes, fourni même au gouvernement
l'appui de contradictions très utiles.

A cela je réponds que ces hommes là ne savaient
pas du tout ce qu'ils faisaient, qu'ils ont fait beaucoup
de mal sans s'en douter, qu'ils ont jeté des semences
très dangereuses de désordre et de bouleversement an.
ticonstitutionnels.

Vous me citerez ensuite la mère-patrie, toujours
l'Angleterre, où il y a une opposition très officielle
régulière, gouvernementale même, et qui s'appelle ou.
vertement l'opposition de Sa Majesté.

Je vous répondrai qu'entre nous et l'Angleterre il
y a un abîme.

Les anglais sont essentiellement posés, calmes, ne

folle expansion de bonheur, une de ces dames, une
duchesse adorable, mais un peu vulgaire, s'est écriée:

-Ah! fichtre! Je suis bien sûre qu'on ne s'est
pas amusé cette nuit chez madame de Valbonnat, ta
voisine, comme chez toi, ma chère Carré de Marigny.

-Comment! que voulez-vous dire? ai-je aussitôt
demandé en quittant ma place. Où suis-je donc ?

-Il n'est plus possible de vous le cacher, madame,
m'a répondu la noble maîtresse de la maison. Vous
êtes chez la vicomtesse Carré de Marigny.

-Mais je pensais être..
-Chez madame de Valbonnat, n'est-ce pas ?
-Oui, madame.
-Vous vous êtes trompé de porte ; vous repentez-

vous beaucoup de l'erreur ?
-Non madame, ai-je répondu en balbutiant, en rou-

gissant. Mais n'ayant pas l'honneur d'être connue
de vous......

-Ah! c'eût été impoli de ma part de vous renvoyer,
et c'eût été vous renvoyer que de vous faire con-
naître immédiatement votre méprise, m'a interrompue
avec une courtoisie exquise madame Carré de Mari-
gny, en me reconduisant vers la porte, car je m'étais
levée pour sortir.

A la porte de son salon, cette excellente vicomtesse
m'a encore dit :

mettent jamais les pieds dans le plat en politique ; nous,
au contraire, nous sommes un peuple d'allumettes chi-
miques, de bombes incendiaires, de phosphore et de
pétards, le feu de nos ancêtres les Français et les Iro-
quois coule encore dans notre sang et dans nos ma-
nières.

Si on nous donne un pied d'opposition, tout de suite
nous voulons en prendre dix; nous ne savons nous
arrêter en rien. Au lieu de discuter avec calme, de
nous contenter d'objections pacifiques, inoffensives, qui
ne touchent à rien, ne compromettent rien, aussitôt
que nous nous jetons dans l'opposition, c'est tout de
suite pour mettre le feu aux quatre coins de la société,
pour allumer nos pipes avec les institutions, les lois, les
contrats, les constitutions et la propriété.

Voilà comme nous somme faits ; ce n'est pas notre
faute si vous voulez, mais il faut nous prendre comme
nous sommes, avec tous les dangers, toutes les incon.
séquences de notre caractère et de notre tempérament.

Ainsi donc, plus d'opposition sous aucun prétexte ;
il faut vous habituer à cela, et ne plus chercher à em-
prunter aux Anglais d'Angleterre cette tradition qui
nous est si mauvaise.

Vous me dites que les membres de la législature
canadienne ont un terrible besoin de causer, de juger,
de contrôler, de couper, de rogner etc, etc, etc. Ce
sont précisement ces besoins là qu'il nous faut à tout

prix refouler, mâter en nous-même.
L'attitude de l'automate qui accepte tout, subit tout

avec une impossibilité absolue, sans jamais remuer ni
contredire : tel est l'idéal que nous devons nous effor-
cer d'atteindre. Tant que nous n'en serons pas là,
nous n'aurons jamais ni sûcurité, ni stabilité ni sincé-
rité proprement dite.

Mais ce n'est pas seulement dans la sphère politique
que nous devons nous déshabituer de l'opposition, c'est
aussi dans le courant des moeurs-et le train ordinaire
de la vie.

Quand vous êtes entre amis, ne vous amusez pas à
vous contredire mutuellement, à ergoter, à faire de la
polémique intime ; c'est ainsi que les opinions commen-
cent.

Il est bien fâcheux que nous ayons des avocats qui
argumentent, des corps savants qui discutent, des
journaux ou l'on émet des opiinions dans un sens ou
dans un autre ; il faudrait nous priver entièrement de
tout cela si nous voulons arriver à être un peuple
d'ordre de véritable statu quo.

Appliquons ici un mot célèbre et qui trace à cha-
cun la vraie ligne qu'il doit suivre. Rappelons nous
que la parole a été donnée à l'homme pour ne jamais
faire d'opposition. C'est ainsi seulement que nous
arriverons à conserver nos institutions, notre langue
et nos lois et à faire de ce cher Canada un véritable
pays de cocagne.

Ainsi donc,,M. Cartier et son parti tiennent les
rênes du gouverniemnt; laissons leur la paix et le soin
de guider le char de l'Etat, comme bon leur semblera
et aussi longtemps qu'il leur plaira.

Mais, direz-vous, les ex-ministres s'évertuent à faire
de l'opposition au Cabinet Taché-MacDonald, témoin
M. Dorion.

Soit, ont-ils plus d'esprit pour cela ?
Est-ce qu'ils mettent en pratique la grande Maxime.
" Il ne faut pas faire aux autres ce que l'on ne vou-

drait pas que l'on nous fit à nous-même? "

--Voyons, vous êtes-vous bien amusée, madame ?
-Oui.
-Avez-vous bien dansé ?
-Ah ! oui.
-Eties-vous enfin contente de votre soirée ?
-Oui, oui, mille fois oui!
--Eh bien alors, a-t-elle ajouté, (et voilà ce que je

n'ai pas compris), ne revenez plus, madame.
Et je suis sortie. La voiture m'attendait au perron.

C'est sa voiture qui m'a ramenée ici. Tout en venant
je me disais:

-En vérité, madame de Marigny est beaucoup
trop modeste, je me promets bien de retourner chez
elle.

-Nous retournerons d'abord à Soissons avec notre
oncle et notre tante Fontades, dit le jeune comte de
Monval, plus grave de dix ans depuis cette nuit d'ex-
périence.

-Non, mes enfants, nous resterons tous les
quatre à Paris; mais, pendant deux années encore,
vous n'irez pas au bal sans moi. Vous pourriez encore
confondre avec la porte à côté.

LEON GOZLAN.

Fin.
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Si les ex-collègues de M. Dorion -remontaient au

pouvoir (!!!) ils seraient bien aise que MM. Car-
tier, Brown et Cie. ne seoconjurassent point pour frap-
por de leur veto un bill de confédération dressé ex-
pressément pour le plus grand bonheur du peuple
canadien.

Encore une fois, plus d'opposition; laissons vivre,
s'il le faut, le ministère actuel jusqu'à ce qu'il tombe
de caducité.

7s~

WMMEEdEhi

A MLLE. O. n. QUI M'A GUÉRI D'UN RHUME.

Grâic fi vous je respire . l'aise
Et j'ai repris nes joyeux chants!
Puisqu'il faut que ina voix se taise,

(Ne pouvant aussi loin prolonger ses accents.)
Aimable médecin, inca vers reconnaissants

Vous porteront là-bas l'agrdablo nouvelle
Que ima précieusc santé
Me revient chaque jour plus belle
Conune un vieil ami regretté.

Surtout, combien est simple et plaisant par lui-même
Votre médicament que nous admirons tous!

Quoi ! c'est du sucre et de la crêmae
Qui m'ont gudri d'une exécrable toux I

Au fait, pardon, car je m'arrête
Pour dire que votre recette
N'a surpris personne de nous,
Sachant bien que rien de moins doux
Ne devait provenir de ved.

CHAntEs EDOUARD.

os moyens pécuniaires ne nous permettent pas de

faire l'avance du Journal auz abonnés, ceux qui n'ont
encore rien payé à l'administration ne devront pas
s'étonner de ne plus recevoir le Journal.

Vous leur enverrons le compte des Journaux déjd

reçus et ioius exigerons le paiement aSupriz marqué.

C. H. MOREAU.

Remarquez bien que celui qui se sert de l'opposition la vérité d a quelques observations.
pira par l'opposition; c'est un aphorisme dont tous . H. B.
les'16oeislateurs, tant euroréens qu'âméricains, recon-
naisset à leurs "dépens la vérité iicontestable. C'est
un aphorisme enfin 'que je voudrais faire graver en Nous accusons réception d.'une brcchure intitulée:
lettres d'or sur le fronton du Palais Législatif. Loin de «'LA GUERRE AMIBICAINE ON ORIGINE E EsCAU-
moi l'idée de vous entretenir d'une folle utopie et de sas," par 1'Hon. L. A. Dessaulles. Venue trop tard
vouloir bouleverser votre constitution, mais je vous pour que nous en puissons rendre compt . ourd'hui
assure que l'expérience a prouvé à plus d'un ministre nous en parlerons la prochaine fois.



LE PERROQUET.

L'ESPRIT DE TOUT LE MONDE.

Nos remerciements à Nofal (pour rire) pour la bonne
lettre que nous avons reçue de lui, nous ne la pu-
blierons pas cependant pour épargner notre modestie
d'abord, ne pas blesser de susceptibilités ensuite et
enfin à cause de sa longueur, nous en extrairons seule-
ment l'anecdote qui la termine.

l est question d'un Parisien touriste de passage au
Canada et peu au courant des expressions locales que
rusage tolère, bien que la grammaire les réprouve.
Ce français s'était lié d'amitié avec un jeune canadien
dont il devint le confident.... .. ..

Mais laissons parler notre correspondant:
" Le Canadien avait le cour atteint d'une affection

"qui échappe à la compétence de la médecine, et dont
"la violence désespérait son ami.

"L'amour avait passé par là.
"Désespérant d'opérer un miracle, il se contenta

"au moment de son départ de faire les veux les plus
"sincères pour l'infortuné .

"n revint à Paris, et huit mois s'écoulèrent; au
"bout de ce laps de temps, il reçut une lettre timbrée
"du Canada, elle était d'un laconisme effrayant:

"Tout est fini! J'ai marié mademoiselle X......
"Votre ami devoué.

" C'est égal, dit l'officieux confident, j'aurais peut-
" être eu asez d'énergie pour renoncer à une femme
"aimée, mais la donner à un autre, jamais!

" L'emploi susdit de l'actif pour le passif affligea un
"galant homme peu au courant des audacieuses inva-
" sions de la syntaxe anglaise.

(Ne vous fâchez pas si nous supprimons votre petite
dissertation sur l'actif et le passif, dans la question de
matrimonio.)

Un de nos amis qui fianait au buireau du Perroquet
nous fit la remarque suivante :

-Tiens! tiens! que signifie donc cette enseigne de
votre voisin, en face : maison canadienne?

" Monsieur, répondit notre petit porteur, qui n'est
"pas dénué d'une certaine intelligence, cela veut pro-
"bablement dire que la maison a été construite en
"Canada.

Quelle précocité dans un âge aussi tendre!!
A propos d'enseigne, nous citerons une anecdote

qui, pour ne pas être locale, ne manque pas d'un certain
sel:

" Charles Nodier que vous connaissez tous, au moins
" de réputation, habitait une petite campagne aux envi-
" rons de Paris et venait tous les jours pédestrement à
" la capitale.

" Il y avait sur sa route un petit cabaret à la mine
" engageante et au dessus de la porte duquel se pré-
" lassait une enseigne parlante fraîchement peinitur-
"lurée.

" L'artiste y avait groupé une bergère assise sur un
"tertre auprès d'un berger qui lui peuait les mains.

"Au dessous, on lisait cette inscription : O deus
"amen!

" Tous les jours, Nodier admirait la peinture, l'ins-
"cription seule le chagrinait, il n'en saisissait pas le
" sens.

" Désespérant de jamais deviner cette énigme il

"prit le parti le plus simple, et entra chez l'auber-
" giste ; il se fit servir une bouteille de bière et liant
" conversation avec son hôte :

" - Vous avez, lui dit-il une bien jolie enseigne.
" - N'est-ce pas monsieur, elle m'a coûté seize

" francs.
" - Mais que signifie donc l'inscription que vous

" y avez fait mettre: O de-us amen !
"_ -Ebahiissement de l'aubergiste :

"- I n'y a pas cela.

" On sort pour s'assurer du fait.
" - Lisez s'écrie l'aubergiste: Aux deux amants !

" radieux d'avoir donné une leçon de lecture au
" spirituel romancier qui baissa la tête et s'en fut sans
" mot dire.

L'une de nos victimes, c'est-à-dire, un des acteurs
d'une de nos caricatures, s'est vengé en nous envoyant
le mauvais bon mot suivant que nous publierons pour
sa punition.

" Monsieur X.... est marchand dans la rue St.
" Paul ; aussi avare que riche, il pratique la charité
" en avis officieux.

" L'autre jour une mendiante se présente chez lui.

"l n'est pas nécessaire d'ajouter qu'elle lui de-
"manda l'aumne.

" Monsieur X.... au lieu de l'assiter d'un sou, lui
"fait une infinité de questions.

" - Mais vous n'avez donc pas de parents capables
de vous soutenir, - quoi! pas d'enfants?

- J'ai deux fils, répondit la pauvre femme.
"-Sont-ils assez vieux pour travailler....,que font-

"ils ?
" - Hélas ! monsieur, l'un est marchand et l'autre

"seigneur.
" - Comment ! un marchand et un seigneur ! que

"ne vous font-ils vivre ?
" - Oh! mais ce n'est pas un marchand comme

"vous.... il ramasse des guenilles et il les vend.
"- Mais enfin, l'autre, le seigneur ?
"- Le Saigneur ! mais il ne saigne que quand il

"'trouve de l'emploi chez les bouchers.

Ne serait-ce pas chez le même boucher qu'était
employé ce jeune garçon qui écrivait à son père à
l'occasion du nouvel an:

" Mon cher père, je suis très satisfait de la profes-
"sion que j'ai prise et mon maître aussi est très con-
"tent de moi; voilà déjà deux mois qu'il me fait écor-
"cher, et il me disait encore hier: vois-tu, si tu conti-
"nue, à bien travailler, je te ferai tuer avant Pâques.

Terminons par l'histoire du vieux grognard.

I&PORTANTE DECOUVERTE!!

On lit dans la Patrie de Paris! - Un Circassien
vient de découvrir sur une des cimes les plus élevées
du mont Caucase, un soldat de la vielle garde de Napo-
léon 1er qui était demeuré sous une épaisse couche de
neige et de glace depuis 1812, et chose peut-être incro-
yable, il n'était pas encore mort!.il n'était qu'engourdi,
ses hardes étaient tout à fait pourries sur son corps,
et il ne lui restait que sa bayonnette.

Voici comment le Circassien s'aperçut que ce vieux
de la vieille avait échappé à la barque fatale de Caron.

Il emmène ce qu'il supposait être un cadavre, chez
lui, pour lui donner les honneurs de la sépulture, et,
quelle ne fut pas a surpise lorqu'il vit ce prétendu
cadavre, après être resté une heure environ près d'un

bon feu, s'étendre, bailler, et demander une pipe de
tabac! Mais ce fut bien pis encore quand celui-ci s'in-
forma des pertes que le petit caporal avaient eu à
subir la semaine précédente au passage de la Berèsina.

Il ajouta qu'il se trouvait parmi les trainards, et,
que, voulant éviter de tomber entre les mains des
Russes, il s'était enfui par les montagnes, jusqu'à ce
que ayant 'onsommé tous ses vivres, ils'était' endormi
et venait dit-il de s'éveiller.

Il demanda qu'on lui fit rejoindre son régiment, il
était sergent, et avait, disait-il, des devoirs importants à
remplir.

Après .qW'Ouilui eut donhé à manger, on lui dit qu'il
avai 40i.'n * tongtemps qu'il ne pensait, et on lui

présenta un aamuh pour l'en convaincre.
Mais lorsqu'on lui apprit la mort de l'Empereur, il

se fâcha tout rouge, et dans un juron énergique: mille
noms.. ...... 'écria-t-il, un petit caporal, ça ne
meurt pas.

Le journal ajoute que le soldat fossile présenté aux
Tuileries, n'est pas encore revenu de son erreur.

On prétend que Barnum doit en faire l'acquisition.
(L'authenticité du fait n'est pas garantie).

UN VIEUx GROGNARD.

Nous voudrions pouvoir décerner à l'un de nos cor-
respondants le pompon littéraire comme ndus avons
l'habitude de le faire pour la meilleure anecdote ;
or, la meilleure c'est sans contredit celle de Thomas,
et comme nous l'avons pour ainsi dire presqu'inventée,
nous nous réservons les lauriers.

ToUiT LE MONDE.

FANTASIA.
SUITE DE L'AFFAIRE CLAUTE.

-" Maître, le secret de la sagesse 7
-Se taire, et refiéchir.
-Maître, merci! (sic) Mais il me semble qu'en se

taisant on s'expose à passer pour un sot.
-Et en parlant à prouver que c'est vrai."
Ainsi voilà l'humanité condamnée au mutisme, sinon

c'est une sotte.
. , * ,

-" Maître, la première des sciences 7"
-" MoURI!"
Je ne sais trop à quoi servent ensuite les autres

sciences. Heureusement pour nous, nous croyons que
vivre est la première des sciences, puisque sans elle
tout est néant.

"LE MONDE est une vaste collection d'imbéciles'"
Voilà une pensée qui fait honneur à M. Claute,

comme à l'auteur. Il y a des êtres en ce monde qui
ne jugent les autres que par eux mêmes, et se plaignant
de la nature ingrate à leur égard, il se donnent la
consolation de croire que tous les autres êtres leur
ressemblent.

"lMais il était surtout une définition que je trouve
impayable; je la donne pour ce qu'elle vaut, sans en
assumer la responsabilité :

" UNE COQUETTE, quatre-vingt-dix-neuf sur cent
femmes."

Elle est impayable, qu'en dites vous ; aussi l'auteur
la donne pour ce qu'elle VAUT. C'est mettre sur le
dos du lecteur une charge un peu forte. Voyons
pauvre M. Claute, venez-vous de faire un voyage en
Sibérie. Outre le grotesque de vos idées, vous aiez
le tort de parler Chinois.

*

Sortons de ce bric-à-brac, où pour
il faut défaire tout le magasin.

e e

Continuons le récit charmant et
vie de M. Claute.

* *

Comme toute l'intrigue est dans
de son appartement, décrivons les.

trouver une idée,

mystérieux de a

les quatre pièces

" Le salon était meublé avec beaucoup d'élégance
et révélait un godt exquis," Pour preuve : "Sur
une table 4 cOté d'un lutrin é tait une boîte 4 violon."
Avis à ceux qui n'ont pas ces deux objets esseties4aà
l'élégance du salon.

" Le cabinet de travail contenait un canapé pour la
sieste, une bibliothèque remplie de livres qui devaient
s'entre-regarder avec étonnement ...... Vis-4-vis ?a
bibliothè°que,un'secrétaire encombré de cahiers. Au-
dessus du secrétaire un CADRE VoILÉA; dans un coin
un chevalet d'artiste entouré d'une demi douzaine de
grands carton. et de tout l'attirail; à l'angle opposé
de la chambre, une petite colonne supportait un piETr
COFF RET NOIR, qui, du premier coup-d'oil, me sembla
recéler un mystère.. ..

Le gros de l'intrigue consiste dans le cadre voilé
et le petit coffret noir, une espèce de boîte de Pandore.

CAMILE.
(La suite au prochain numéro.)

Reponses aux Correspondants.

M. L. P. S. (de Trois-Rivières).-Nous voulons
bien recevoir vos correspondances, mais au prix
qu'elles nous coûtent, n'étant pas affranchies, fran-
chement nous aimons mieux nous en priver.

Diavolo (Québec) .- Merci, cher ami, à la prochaine
fois.

M. H. Moineau.-Les numéros 1 et 2 complète-
ment épuisés, ne vous étonnez pas si votre abonne-
ment ne date que du 8me.

Picador.-Trop tard pour cette semaine, à samedi
prochain.

Pour tous les articles nion sinis,

C. H. MOREAU,
Ridacteur.e.CW4f.

Le PERROQUET est à vendre chez M. Wm. DALTO&
coin des rues Craig et St. Laurent, et chez les prin-
cipaux libraires de cette ville.

MADAME J. HONE,
GAUFFRAGE FRANÇAIS.

Rue Notre-Dame, 120.
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